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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

  Également disponible :


  Qui de vous deux ?


  

Sarah a tout pour être heureuse : un compagnon aimant, un job en or… 


Alors que la date de son mariage avec Gabriel approche, Sarah s’enfuit à l’autre bout du monde. De quoi a-t-elle peur ? De s’engager pour la vie avec un homme qui ne fait plus vibrer son cœur depuis longtemps ? D’avoir choisi la raison plutôt que la passion ?


Mais elle n’avait pas prévu que le passé se rappellerait à elle et que son chemin croiserait à nouveau celui de Matt.


Et pourtant… Toujours aussi mystérieux que sensuel, d’un regard, il bouleverse toutes les certitudes de Sarah.


Coïncidence ? Coup de pouce du destin ? 
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  Également disponible :


  Prends-moi contre toi


  

Indépendante, gourmande, pâtissière fantasque et croqueuse d’hommes, Leemon fuit l’engagement et les responsabilités.


Jake est tout son contraire : romantique, discipliné et cuisinier de renom, il fuit une vie qui ne lui convient plus. Il est tombé amoureux d’elle au premier regard, enfant, mais n’a jamais réussi à lui avouer ses sentiments.


Vingt ans plus tard, des retrouvailles inattendues sont l’occasion idéale de démarrer une belle histoire !


Ce serait beaucoup trop simple… 
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   Également disponible :
 

  Sea, sex & me


  

Spring Break : sept jours de fêtes complètement déjantées, sept jours pour devenir une autre !


Désireuse de changer son image de petite fille sage et coincée, Ella est prête à relever tous les défis que lui lancera sa meilleure amie pour le Spring Break.
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   Également disponible :
 

  Sex friends – Mon boss et moi


  

Quand Lula arrive à Santa Monica, tout commence mal… mais alors très mal !




Elle se perd dans les rues, un autre locataire a signé le bail de l’appartement où elle devait loger et elle ne connaît personne…




La jeune femme n’a pas d’autre choix que de demander de l’aide à son nouveau patron : Jonas Gallagher. Mais ce dernier n’a pas l’air enchanté à l’idée de les accueillir, elle, ses valises et surtout Maximus, le chaton adorable mais légèrement turbulent qui l’accompagne partout.




Jonas se laisse finalement attendrir et accepte de l’héberger « pour une nuit seulement ». Il ne sait pas encore que cette nuit va bouleverser son univers bien ordonné !
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   Également disponible :
 

  Forever you


  

Je m’appelle Grace Adams, j’ai 17 ans et ma vie est empoisonnée par un secret. Je ne suis pas celle que je prétends. Je porte un masque en permanence : au lycée, avec mes amis, en famille. Je joue à être une autre, une fille que je ne suis pas. 





Jusqu’à Noam.


Noam Hunter.
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	Lucy K. Jones

	Secrets interdits
Bad Secrets

	L'intégrale
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1. De la même trempe


		J’avais une vie claire avec des objectifs, des principes et des valeurs, bien ancrés. J’avais réussi, à force de le vouloir, à enfouir profondément les fantômes du passé. J’avais surtout commencé à construire mon avenir, grâce à la seule force de ma volonté. Et puis, il est entré dans ma vie. Et tout a basculé…

		***

		Le soleil brille sur San Francisco et, chose rare pour un matin de juillet, il ne fait pas trop chaud. Un temps à aller à la plage… Ou à se rendre à pied au travail, quand on a, comme moi, la chance d’habiter à proximité. Autre avantage : comme je peux me changer et me rafraîchir sur place, je combine mon trajet et mes quinze minutes de jogging quotidien. J’adore commencer ma journée ainsi. Je ferme la porte, attache mes cheveux en queue-de-cheval et part à petites foulées, heureuse de sentir mes muscles travailler et le vent me fouetter le visage.

		Je ralentis à quelques mètres du commissariat central, un bâtiment gris et imposant qui m’impressionne toujours. Il faut dire que je ne l’ai intégré que depuis une semaine, en tant qu’officière de police. J’entre et salue mes collègues à l’accueil avant d’aller me changer. Dans les vestiaires, j’enfile une tenue plus présentable : un jean ajusté et un chemisier noir, cintré. Joli mais neutre. Je range mes affaires dans mon casier et me dirige vers la grande salle. On hoche la tête sur mon passage, mais personne ne s’arrête pour me saluer.

		Rien à voir avec l’ambiance feutrée de la brigade financière où j’ai passé mes deux premières années dans la police. Là-bas, les espaces de travail étaient clos et le silence, souvent bienvenu. Ici, tout est ouvert, ça parle fort, on se bouscule, on chahute…

		 Décidément, c’est une vraie fourmilière, ici ! 

		Enfin, avec moi, personne n’a encore osé avoir ce type de comportement. Non que cela me dérange vraiment, mais mon nom de famille tient mes collègues sur la réserve. Je suis l’officière de police Nina Connors, fille du commissaire principal Jack Connors.

		Je n’étais pas peu fière quand on m’a annoncé ma mutation au commissariat central. Mes états de service m’auraient permis de progresser au sein de ma brigade, mais j’avais envie de faire autre chose. Je n’ai pas choisi ce métier pour rester derrière un bureau ! Même si mon travail me plaisait, je voulais plus d’action. J’avais aussi besoin de prouver à mon père que je suis un bon flic. Il n’a jamais fait mystère sur ce qu’il pense de la brigade financière : « des pantouflards et des gratte-papier ». Certes, j’avais choisi la même voie que lui, mais il m’a bien fait sentir que nous n’étions pas de la même trempe. Alors, j’ai demandé cette affectation. Je savais qu’il ne m’accueillerait pas à bras ouverts. D’ailleurs, il a commencé par refuser, mais comme je n’avais émis aucun autre choix… Il a fini par accepter en me précisant bien que je devrais apprendre, comme tout le monde. Sur ce point, depuis une semaine, je ne suis pas déçue ! Paperasse et classement sont devenus mon quotidien, sous prétexte de me « familiariser avec le fonctionnement du service ». C’est le lot des nouveaux, d’autant plus celui des nouvelles. Il faut d’ailleurs que je m’y remette…

		– Salut Nina ! Je t’offre un café ?

		– Non, merci, Josh.

		J’ai répondu sans le regarder, mais cela ne le décourage pas. Alors que je finis de ranger mes affaires, il s’appuie contre les casiers et commence à discuter.

		– Quel dommage ! J’aurais pu te raconter mon week-end. Une folie… Et toi ? Que fait un si joli brin de fille de son temps libre ?

		Josh Campbell est nouveau lui aussi. Il a fait ses classes dans la prestigieuse police de New York et ses états de service au sein de l’unité criminelle dans laquelle il vient de passer dix ans sont exemplaires. Est-ce que cela lui donne le droit de me faire du rentre-dedans ? Si je déplore que mes autres collègues m’ignorent un peu trop, avec lui, c’est carrément l’inverse ! Je ne compte plus le nombre d’allusions douteuses : mon chemisier fait de moi « une vraie bombe », ou encore, il a hâte que nous soyons ensemble sur une enquête pour pouvoir me joindre « à toute heure du jour et de la nuit ». Ça n’a rien de méchant et Josh, à 32 ans, est plutôt beau avec ses cheveux noirs et ses yeux verts. Mais d’une part, il n’est pas mon type d’homme, d’autre part, je ne suis pas du genre à accepter quelque proposition que ce soit sur mon lieu de travail.

		Ce qui me rassure, c’est que lui aussi est plus ou moins snobé par les autres. Ses blagues légèrement sexistes ont fait rire certains anciens pour qui la place d’une femme est dans une cuisine et non dans un commissariat, mais la plupart sont restés silencieux et indifférents. Nous n’existons pas encore. Sans doute devons-nous faire nos preuves avant d’être totalement intégrés.

		Je cherche une manière polie de rembarrer mon encombrant collègue quand une voix tonitruante retentit dans tout le commissariat :

		– Connors ! Campbell ! Dans mon bureau !

		Nous nous présentons dans le bureau de notre chef, assis derrière plusieurs piles de dossiers. Il prend le temps de finir ce qu’il est en train de faire, sans nous regarder. L’entretien commencera quand il l’aura décidé.

		Mon père est une légende ici. Déjà physiquement, avec son mètre quatre-vingt-dix et ses cent vingt kilos, c’est une montagne. Ce grand roux aux yeux marron indéchiffrables porte une cicatrice au menton qui lui donne l’air encore plus menaçant. Mais Jack Connors est avant tout un flic hors pair, qui n’a volé ni son grade ni ses galons. Il est de la vieille école : excellent au tir et au corps-à-corps, il mène ses enquêtes à l’instinct. J’aime penser que j’ai hérité de sa ténacité et de son intuition, deux qualités essentielles dans le métier que nous avons choisi.

		Enfin, il relève la tête et s’adresse à nous :

		– Je viens de prendre une plainte de Judith Barlow, dernière héritière de cette grande famille, commence-t-il avec emphase. Ce matin, un expert en œuvres d’art l’a informée que le tableau qu’elle souhaitait mettre en vente était un faux. Il s’agit d’une toile de Charles Willington. Vous allez vous rendre au bureau de Bruce Willington, le petit-fils et unique ayant droit du peintre. C’est la seule porte d’entrée que nous ayons. Mme Barlow a acheté cette toile il y a treize ans.

		– Un trafic de tableaux ? En quoi cela nous concerne-t-il ?

		Un silence glacial me répond. Mon père me regarde durant un temps qui me semble infini. J’ai outrepassé mes fonctions.

		– Un problème, Connors ?

		– Non, chef.

		Il acquiesce, satisfait. Le message est clair : il est plus que temps que je me souvienne que je parle à mon supérieur hiérarchique. À mes côtés, Josh ne bronche pas.

		Incorporer le fief de mon père, sa chasse gardée, est un défi, je le sais. La police est une grande famille, dont il est une figure importante, depuis longtemps. Double pression. Pour n’importe quelle nouvelle recrue, il n’est jamais simple de se faire accepter. Je l’ai compris à ma sortie de l’école de police, il y a deux ans. J’ai dû montrer patte blanche, faire mes preuves au sein d’un groupe déjà constitué et très soudé. Pourtant, j’y suis parvenue. J’y arriverai ici aussi. Même si l’ambiance est très différente de ma précédente affectation, je parviendrai à faire ma place.

		– Charles Willington était déjà célèbre de son vivant et son œuvre a pris beaucoup de valeur depuis sa mort, en 2001, continue le commissaire. Il est donc normal que des faussaires s’y intéressent. Je viens d’avoir le maire au téléphone : il m’a demandé de suivre ce dossier, car il implique deux des familles les plus riches de San Francisco, ajoute-t-il.

		OK, j’ai compris.

		Depuis quelques années, mon père aspire à une carrière politique. Il cultive de bonnes relations avec tous les notables de la ville, dont le maire, évidemment. L’affaire aurait dû atterrir sur le bureau d’une brigade spécialisée, mais le maire a orienté Mme Barlow vers son ami le commissaire Connors. Je comprends ses ambitions et son envie d’évoluer dans sa carrière, mais une part de moi ne peut s’empêcher de se dire que ce n’est pas très réglementaire.

		 Mais c’est ma première affaire. Et je ferai tout pour la résoudre. 

		– Je compte sur vous pour être irréprochables et surtout efficaces, poursuit-il. J’exige des résultats rapides.

		Nous hochons la tête, presque au garde-à-vous. Le fait qu’il nous fasse travailler ensemble n’est pas anodin : il teste les nouveaux. Je soupçonne aussi mon père d’avoir eu du mal à me caser auprès d’un membre de sa brigade. Ce n’est déjà pas drôle de devoir répondre des faux pas d’une nouvelle recrue, mais quand celle-ci s’avère être la fille du patron, c’est pire. Josh va donc s’y coller et faire ses preuves en même temps. Pour lui non plus, ça ne va pas être évident…

		D’un signe de la main, le commissaire nous indique la porte, avant de se replonger dans ses dossiers. L’entretien est terminé.

		Des têtes se lèvent à notre sortie du bureau, mais personne ne nous demande rien. Josh ne s’en formalise pas. Mon nouveau coéquipier a un sourire jusqu’aux oreilles.

		– Tu conduis ou c’est moi ?

		Je le regarde, interloquée. Je ne m’étais pas posé la question. Dans mon précédent poste, il n’y avait aucun enjeu par rapport à la voiture. Mais puisque ça a l’air de lui faire plaisir…

		– Je t’en prie !, lancé-je avec une pointe de sarcasme que Josh ne relève pas.

		Une fois installée à côté de lui, j’attrape mon téléphone et me connecte à Internet.

		– Tu ne vas pas te mettre à jouer quand même ?!

		Il a l’air tellement outré que j’éclate de rire :

		– Mais non ! Je recherche des infos sur le petit-fils Willington.

		Il hoche la tête en feignant un profond soulagement. Il profite du premier feu rouge pour m’interroger :

		– Alors ?

		– Notre homme est resté dans le domaine de l’art, mais il est marchand. C’est une sorte de prodige, selon plusieurs sites spécialisés. Écoute ça : « Le plus jeune et le plus doué de toute la profession pour l’ensemble de la côte Ouest. » Et ici, ce titre accrocheur : « Milliardaire à tout juste 29 ans » ou encore, « De Seattle à San Diego, les experts se battent pour travailler avec lui. »

		– Un parcours sans faute, on dirait, commente Josh. À quoi ressemble notre premier témoin ?

		– En quoi est-ce important ?

		– J’aime bien savoir qui je vais rencontrer.

		Je ne suis pas vraiment convaincue par son explication, mais tente une recherche d’images. Surprise : je ne trouve aucun cliché récent. Les seules photos que je trouve datent de plusieurs années. Elles présentent un adolescent au côté de sa mère lors des obsèques de l’artiste, il y a quinze ans. Depuis cette date, le dernier des Willington s’est fait très discret.

		– C’est curieux pour une célébrité locale, tu ne trouves pas ? demandé-je à mon coéquipier.

		– Son grand-père était connu. Peut-être qu’il a voulu vivre plus au calme, corrige Josh. Tous les riches ne recherchent pas les projecteurs.

		 Étrange.

		Je range mon téléphone et compulse le maigre dossier que nous a donné le commissaire : la plainte de Judith Barlow, sa fiche d’identité ainsi que celle de Bruce Willington, des photos de tableaux et du faux. Pas grand-chose de plus que sur Internet.

		– Pourquoi crois-tu que nous devions l’interroger dès maintenant alors que nous n’avons aucune info, sommes deux nouveaux qui n’avons en plus aucune compétence en art ?

		J’ai conscience de dépasser les limites et regarde Josh en coin. Osera-t-il dire le fond de sa pensée ? A-t-il compris comme moi que tout ça était probablement politique et qu’il fallait aller vite pour ne pas heurter les grandes familles de la ville ? Et bien sûr que le commissaire nous testait avec cette affaire ?

		– Je n’en sais rien mais quelque chose me dit que ce n’est pas une affaire comme les autres…

		La réponse de Josh est prudente.

		 Tant mieux ! 

		Je préfère avoir un coéquipier qui réfléchit et ne s’avance pas, plutôt qu’une brute qui n’aurait pas manqué de me remettre à ma place.

		- C’est là, me dit-il, avant de se garer au pied d’une des plus hautes tours de verre de la ville.

		Je sens l’excitation de la première enquête monter en moi.

		 Enfin, je suis sur le terrain ! 

	

		

		
2. Défiée


		Le bureau de Bruce Willington se situe au cœur du quartier financier dans Montgomery Street. À peine avons-nous passé le hall d’entrée que Josh siffle entre ses dents, impressionné par tant de luxe : du marbre, des boiseries, des lumières tamisées… Ce n’est pas mon cas. Je suis dans mon élément : à la brigade financière, tous nos « clients » venaient de ce quartier. Forte de cette expérience, je prends les choses en main et me dirige vers l’hôtesse d’accueil à qui je montre ma plaque d’un air assuré :

		– Officiers de police Connors et Campbell. Nous aimerions voir M. Willington.

		– Avez-vous rendez-vous ?

		– Non, mais je suis persuadée qu’il sera ravi de nous recevoir. Tout de suite, précisé-je.

		Je me retourne et constate que Josh m’observe avec un sourire en coin. Je l’interroge du regard, mais il m’encourage à continuer.

		– Je vais me renseigner, répond la jeune femme sans se laisser impressionner.

		Elle s’entretient à voix basse au téléphone puis nous indique l’ascenseur.

		– Vous pouvez monter au troisième étage. M. Willington va vous recevoir.

		Nous sommes accueillis par un clone de l’hôtesse précédente, grande, mince, blonde et maquillée, qui nous invite à patienter dans de petits fauteuils club. Elle nous propose même un café, que nous refusons. Je regarde autour de nous. Le luxe est encore plus présent qu’au rez-de-chaussée, bien que moins visible : les tableaux qui décorent les murs sont des toiles signées, le mobilier est design. Faire patienter les forces de l’ordre au milieu d’objets qu’un simple flic ne pourra jamais s’offrir est une tactique de riches : ils ont les moyens de nous faire attendre. Je fronce les sourcils, agacée : nul n’est au-dessus des lois.

		Pour occuper mes mains, je sors mon calepin. Je l’ai acheté spécialement pour prendre des notes lors de mes enquêtes de terrain. C’est sa première sortie ! C’est aussi le moment où je me rends compte que j’ai oublié de prendre un stylo. Je retourne mes poches, désespérée par cette première bourde. Quand je relève la tête, Josh me tend un crayon en souriant.

		Avant que je n’aie pu le remercier, la double porte devant laquelle nous nous tenons s’ouvre à la volée sur un homme accroché à son téléphone portable. Il est tellement absorbé par sa conversation qu’il ne semble pas nous avoir vus. Puis, nos regards se croisent.

		J’ai l’impression que la pièce vacille autour de moi. L’adolescent des photos est devenu un homme, et quel homme ! Il est d’une beauté à couper le souffle : des cheveux bruns bouclent sur sa nuque, encadrant un visage à la peau hâlée et aux traits fins, rehaussés par des yeux marron clair pétillants d’intelligence. Sa bouche charnue et pulpeuse donne envie de la mordre tellement elle est sensuelle. Enfin, une charmante fossette au menton lui donne un côté fragile, très craquant. L’illusion de la vulnérabilité s’effondre dès que mes yeux glissent sur ses épaules. Ses muscles bien dessinés tendent le tissu d’une chemise blanche sans doute hors de prix. Il la porte sur un pantalon en lin clair qui lui va à la perfection. Je n’arrive pas à détacher mes yeux de cet homme. Mon cœur s’est mis à battre fort contre mes tempes et durant une seconde, je n’entends que lui.

		Qu’est-ce qui m’arrive ? 

		Plus rien n’existe autour de moi à part lui. J’ai oublié jusqu’à la raison de ma présence en face de lui. J’ai l’impression d’un flash, comme un souffle dévastateur et violent. Je ne comprends rien. Je n’ai jamais vécu ça auparavant.

		Lorsque enfin je reconnecte avec la réalité, Bruce Willington est en train de terminer sa conversation :

		– Je veux cette toile pour mon exposition. Peu m’importe qu’elle soit dans une galerie à Hong Kong. Débrouillez-vous et rappelez-moi.

		Il range son téléphone dans sa poche de chemise, puis nous regarde l’un après l’autre. Il semble surpris par notre présence. Il était dans son monde, sans doute sorti pour demander quelque chose à l’hôtesse qui se précipite vers lui. Elle non plus ne s’attendait pas à le voir surgir de son bureau ni à devoir lui présenter des visiteurs.

		– Bonjour. Bruce Willington, se présente-t-il, poliment. Vous êtes ?

		– Monsieur, il s’agit de…

		– Police, monsieur Willington, bonjour, l’interrompt Josh en tendant la main à l’homme d’affaires. Je suis l’officier Josh Campbell et voici l’officière Nina Connors.

		– La police ?

		Son regard passe de Josh à moi plusieurs fois. Lorsqu’il me tend la main, il plante son regard dans mes yeux. Est-ce de la curiosité ou de la suspicion ? Je ne saurais le dire. Mon cœur s’emballe, et sans y penser je lui rends son regard appuyé. Sa main est aussi douce que sa poigne est ferme. Je remarque une chevalière à son annulaire.

		Il finit par demander :

		– Que se passe-t-il ?

		– Pouvons-nous entrer ? demande Josh en désignant le bureau.

		– J’aimerais d’abord savoir de quoi il s’agit, rétorque Bruce Willington sans se laisser intimider. Je n’ai pas l’habitude que la police s’invite chez moi.

		Le mélange de condescendance et d’agressivité dans sa voix me hérisse. Alors que je m’avance, prête à le remettre à sa place, son parfum, une fragrance boisée discrète, m’enveloppe et me fait presque perdre le fil de mes pensées.

		Je dois me ressaisir ! 

		Je vais lui dire ma façon de penser quand Josh me lance un regard. Il préfère que je n’intervienne pas. Coupée dans mon élan, je me force à me taire : nous sommes deux et Josh est plus expérimenté que moi. Même s’il n’est pas vraiment question de hiérarchie entre nous, je lui dois la priorité. Je recule de quelques pas et me concentre sur la prise de notes. Je sens alors peser sur moi le regard de Bruce Willington et relève la tête. Il affiche un rictus narquois qui va bien avec son attitude depuis qu’il sait que nous sommes de la police. Je n’aime pas ça. Mais Josh reprend, sur un ton toujours poli et affable :

		– Connaissez-vous Judith Barlow ?

		– Oui, répond-il en me regardant prendre en note sa réponse.

		– Savez-vous qu’elle possède des toiles peintes par votre grand-père ?

		– Oui.

		Il parle d’une voix neutre mais je sens que ses yeux ne me quittent pas. Il me scrute et semble même attendre que j’aie fini de noter.

		Qu’est-ce qu’il cherche à faire ? Me déstabiliser ? 

		– Monsieur Willington, l’interpelle Josh, pour capter son attention, Mme Barlow a déposé plainte ce matin après avoir tenté de vendre une toile signée Charles Willington. Son expert affirme qu’il s’agit d’un faux.

		Bruce Willington ne répond rien. Est-il surpris ? Sonné ? L’expression de son visage est impénétrable. Je note même « sans réaction » sur mon carnet avant de le souligner deux fois. Puis, brusquement, il nous tourne le dos et pénètre dans son bureau sans refermer la porte. Nous lui emboîtons le pas.

		Comme on pouvait s’y attendre, l’espace de travail de l’héritier des Willington est immense et richement meublé. Il dispose d’une grande baie vitrée, devant laquelle il trône, assis derrière un meuble massif et ancien. Autour de nous, deux bibliothèques recensent quantité de livres d’art, tous d’aspect précieux. Mon regard est attiré par les tableaux qui ornent les murs : j’ai vu ces toiles durant ma recherche dans la voiture. Elles sont toutes signées. Sans doute des originaux…

		Mon carnet toujours à la main, je referme la porte derrière nous, tandis que Josh continue sur sa lancée :

		– Est-ce la première fois que vous entendez parler de faux tableaux sous le nom de votre grand-père ?

		– Oui, tout à fait, dit-il en prenant place derrière son bureau, sans nous inviter à nous asseoir.

		Bruce Willington porte à présent son attention sur Josh. Même si je vois bien qu’il ne demandera pas de précisions, il attend que nous lui en donnions.

		– Êtes-vous bien l’ayant droit de ses œuvres ? reprend mon collègue.

		– Tout à fait, oui, répond-il avant d’attraper une liasse de papiers sur son bureau.

		Je relève la tête de mon carnet. Je suis restée debout pour être en position de supériorité mais Bruce Willington semble tout aussi à l’aise assis derrière son bureau. En fait, il a l’air de se moquer complètement de ce que nous venons de lui apprendre.

		Ce que Josh lui dit ne l’intéresse pas plus que ça ? 

		Son attitude désinvolte me perturbe. Il faut l’amener à se dévoiler un peu plus. J’ai peut-être une idée, mais… Tant pis. Je délaisse mes notes et décide de prendre part à l’interrogatoire :

		– Monsieur Willington, cette histoire de faux tableaux vous ennuie ?

		– Bien sûr que non !

		Le milliardaire tourne la tête vers moi. Il semble étonné par mon audace.

		Moi aussi ! 

		Peut-être que j’aurais dû laisser Josh parler, finalement… Comment fait-il pour rester concentré sous le feu d’un tel regard ? Je me force pourtant à le toiser avant de poursuivre :

		– Cela doit vous arranger finalement, non ? le provoqué-je. Un artiste copié voit sa cote augmenter, n’est-ce pas ?

		– Pardon ?

		J’ai un peu bluffé avec cette hypothèse lancée en l’air mais j’ai réussi : il a l’air sidéré et en colère.

		Exactement ce que je voulais : des émotions, enfin ! 

		Je suis contente de mon effet, même si je suis également heureuse qu’il ne puisse pas entendre les battements de mon cœur à cet instant !

		Pour la première fois depuis le début de notre entrevue l’homme d’affaires semble déstabilisé. Cela ne dure qu’une seconde mais je jurerais que je l’ai surpris. Cependant, il reprend bien vite son expression indéchiffrable.

		Josh s’approche. Il veut reprendre la parole : j’ai assez joué. Cependant, contre toute attente, je lui fais discrètement signe de se taire. Je fixe Bruce, dont les yeux aux nuances irisées semblent me scruter à nouveau.

		Nous nous mesurons du regard. Je dois lutter pour ne pas détailler le reste de son visage, sa peau mate, ses lèvres pulpeuses, ses traits ciselés. Cet homme est beau, d’une beauté terriblement dangereuse.

		Il pourrait vous faire faire n’importe quoi ! 

		Entre nous, le silence s’installe. Josh se racle la gorge pour marquer sa présence. Il est prêt à reprendre la main. Bruce Willington résiste encore un peu, puis finalement ses lèvres s’étirent en un sourire.

		– Que voulez-vous savoir, officière Connors ? me demande-t-il sans me lâcher du regard.

		– Pourquoi, si vous n’avez rien à cacher, refusez-vous de coopérer ? dis-je avec une réelle curiosité.

		Josh désapprouve clairement mon attitude : il a croisé les bras comme s’il se dédouanait de cet interrogatoire. Je le comprends, en tant que novice, j’aurais dû me cantonner à des questions sur les tableaux, ou mieux, ne pas intervenir du tout. Mon rôle consiste à prendre des notes, pas à m’intéresser à lui, ni à sa personnalité.

		Difficile de faire autrement…

		Il y a quelque chose chez lui qui me fascine. Sans pouvoir dire quoi, je suis sûre qu’il y a bien plus en lui que ce côté clinquant qu’il donne à voir. Je ne peux m’empêcher de creuser : j’ai besoin d’en savoir plus.

		– Je vais être honnête, monsieur Willington, commencé-je d’une voix que j’aurais voulue plus ferme. Vous n’êtes pas un suspect mais vous vous comportez comme tel. Je pense que vous avez tellement l’habitude de cacher qui vous êtes, que vous préférez ne pas répondre en détail.

		Bruce hausse les sourcils et m’invite à continuer d’un signe de la main, ce que je ne me prive pas de faire.

		– Ne pas montrer son jeu doit être une qualité dans votre milieu, monsieur Willington, mais ici, ça n’a aucun intérêt. Car c’est justement cette impassibilité qui me donne envie de m’accrocher, de savoir ce que vous pensez et ce que vous me cachez.

		Je m’arrête, presque essoufflée par ma tirade. J’ai enfreint toutes les règles apprises à l’école de police : j’ai dévoilé mes réflexions et parlé en mon nom. Tout flic menant l’interrogatoire d’un témoin sait qu’il faut éviter au maximum le « je » et préférer le « nous ».

		Et pire que tout, Bruce n’a pas la réaction escomptée. Il ne répond pas à chaud et semble réfléchir, son regard brûlant toujours posé sur moi.

		– Je ne crois pas les flics honnêtes, Nina.

		Sa voix est calme, comme s’il énonçait une évidence. Il n’est ni agressif ni moqueur. Je m’attendais à ce qu’il s’emporte : j’ai tout de même insinué qu’il se comportait comme un suspect ! Au lieu de cela, il me cloue le bec d’une seule réplique et entre dans mon jeu en m’appelant par mon prénom et en jouant la franchise brute.

		Bravo, la bleue ! 

		Josh s’est redressé, intéressé par la réaction de Bruce.

		– Mais pour vous, officière Connors, je pourrais faire une exception, reprend Bruce. Je vous invite donc à vous… comment avez-vous dit déjà ? demande-t-il, semblant réfléchir. À vous « accrocher », c’est ça ?

		Cette joute verbale inattendue semble beaucoup l’amuser. Ses yeux pétillent. Je ne m’attendais pas à ça, mais je me prends au jeu, au point d’oublier que je suis en train d’interroger un témoin. J’aime trop avoir le dernier mot.

		– C’est exactement cela, rétorqué-je sans me démonter.

		– J’aime les défis peut-être autant que la peinture. Je relève le vôtre. Mais sachez que je n’aime pas qu’on fouille dans ma vie. Je n’ai confiance qu’en moi.

		– Modeste, lancé-je avec un sourire en coin, consciente de complètement dépasser les limites.

		Sur mes épaules pèse le regard de Josh. Pourtant, je ne lâche rien.

		– Réaliste, répond-il laconique.

		– Si vous étiez réaliste, vous répondriez à mes questions pour faire avancer l’enquête, tenté-je.

		– Je vais enquêter, seul, de mon côté. Si vous trouvez avant moi, faites-moi signe. Je pourrai vous donner des conseils.

		Cette dernière remarque, prononcée sur un ton bien trop condescendant, me fait immédiatement revenir dans mon rôle d’officière de police. Il vient de dépasser les bornes.

		Pour qui se prend-il ? 

		Cette fois je ne joue plus. Je suis hors de moi. Le rouge me monte aux joues. Dans ma main, mon carnet est froissé tellement je me crispe.

		– Vous êtes tenu de nous informer de tout ce que vous apprendrez, lui rappelé-je sèchement.

		– Très bien, officière Connors, je verrai.

		Quelle arrogance ! 

		Je vais pour répliquer quand Josh intervient :

		– Monsieur Willington, vous feriez mieux de collaborer. Ce n’est qu’un conseil.

		– Si tous les policiers étaient aussi francs et lisibles que vous, officière Nina Connors, dit Bruce en ignorant Josh, croyez bien que ça aurait été avec plaisir. Malheureusement, je suis réaliste, comme je vous l’ai dit.

		Lisible ?? Je suis lisible ? 

		– Si tous les…

		La sonnerie de son téléphone portable coupe ma réplique. Le pire, c’est que je ne sais même pas ce que je lui aurais dit sans cette intervention. Probablement quelque chose que j’aurais regretté.

		Il se détourne pour aller chercher l’appareil qui vibre sur son bureau. Ce n’est pas le moment, pourtant, le mouvement de ses hanches me trouble… Avant de décrocher, Bruce me lance, avec un dernier sourire :

		– J’aurais adoré vous écouter plus longuement, mais mes affaires m’attendent. Vous savez où est la sortie. Je ne vous retiens pas.

		Qu’est-ce qu’il m'énerve ! 

		– Merci de nous avoir reçus, monsieur Willington, lui répond Josh, qui est resté d’un calme olympien tandis que je me lève, outrée par le comportement de cet homme.

		Je vais m’accrocher, Willington, c’est une promesse.

	

		

		
3. S’accrocher


		Dans la voiture, je laisse exploser ma colère et ma frustration :

		– Non mais je rêve ! Pour qui il se prend, ce type ?

		– Pour un homme qui n’aime pas la police, Nina, réplique Josh en souriant. Il n’est pas le seul. Tu serais surprise de constater à quel point les autorités rendent les gens nerveux.

		– Oh, mais il n’était pas du tout nerveux, m’exclamé-je, sarcastique. Juste insupportablement arrogant !

		Alors que nous roulons, je n’ose pas regarder Josh. Je m’attends à une remontrance de sa part d’un instant à l’autre.

		 Je l’aurais bien cherchée ! 

		Je n’ai aucune envie de me faire sermonner, mais autant en finir tout de suite. Cependant, quand je relève la tête, je le découvre calme et bienveillant. La pression retombe d’un seul coup.

		– Je suis désolée, j’ai dépassé les bornes durant l’interrogatoire.

		Mais Josh balaie mes excuses de la main.

		– C’est normal de faire des erreurs. Tu as encore beaucoup à apprendre, Nina. Mais la prochaine fois, rappelle-toi que nous travaillons en équipe, d’accord ? Tu dois me laisser te relayer.

		Je hoche la tête.

		– Même si je dois reconnaître que ta prestation était… intéressante, commente-t-il, avec un sourire en coin.

		– Intéressante ?

		– Révélatrice même, dit-il en souriant plus largement.

		– Toi aussi, tu penses que je suis lisible ?! ne puis-je m’empêcher de m’exclamer.

		– Je préfère le terme sincère. Tu m’as montré un style d’interrogatoire que je n’avais jamais vu avant.

		– Ce sera peut-être un modèle étudié à l’école de police plus tard, marmonné-je.

		– Ne te vexe pas, Nina. Ce n’était pas très réglementaire mais tu t’es adaptée au personnage. Grâce à toi, on sait d’où vient l’impassibilité de Willington. Même si, à mon avis, il cache autre chose qu’une haine des flics.

		– Je suis d’accord et je compte bien découvrir quoi.

		– Je n’en doute pas, dit-il en riant, mais fais attention que cela ne devienne pas une affaire personnelle. Des bons flics ont gâché leur carrière avec ça.

		Il a raison. Si je m’implique trop, si j’en fais un défi, je risque de ne plus faire la part des choses.

		 Déjà que j’ai du mal avec un interrogatoire…

		Je reste songeuse un instant. Willington m’a intriguée et, maintenant, délivrée de son charisme troublant, je réalise qu’en plus de ne pas avoir été professionnelle j’ai ressenti une réelle excitation à l’idée du défi qu’il m’a lancé. Ce n’était pas de la provocation comme j’en vois souvent, violente, agressive, qui n’est qu’un réflexe de survie car sans ça, les suspects ne sont personne. « Collabore avec un flic et plus personne ne te respectera. » Mais Bruce, lui, n’a pas besoin de ça. Il n’a pas non plus l’attitude obséquieuse de l’homme d’affaires qui n’est pas tout blanc et qui voudrait le cacher derrière une attitude mielleuse.

		Une énigme… que j’aurais bien pu ne jamais pouvoir résoudre si Josh n’avait pas été là. Je lui dois beaucoup sur ce coup : il m’a laissée agir tout en intervenant pour que je ne dépasse pas les limites. J’avais complètement oublié le probable enjeu politique derrière tout ça.

		 Mon père ne m’aurait jamais pardonné un faux pas. 

		– Pourquoi tu ne m’as pas arrêtée quand tu as vu que je dérapais ? lui demandé-je en écho à mes pensées.

		Il répond par une question, qui me laisse sans voix :

		– Pourquoi aurais-je voulu te discréditer en plein interrogatoire ?

		Ses yeux sont rivés sur la route et il sourit toujours. Je ne reconnais pas le gros lourd qui me drague dès qu’il en a l’occasion quand nous sommes au poste. À sa place, je vois un policier expérimenté et bien plus posé que moi. Je pose donc la question qui me brûle les lèvres après mon mini-fiasco :

		– Que fait-on à présent ?

		– Notre boulot : on cherche…

		Je sens qu’avec un témoin comme Bruce Willington nous n’aurons pas la tâche facile. Il est séduisant, riche et il a le pouvoir. Mais je ne me laisserai plus entraîner. Comme le dit Josh, j’ai un boulot à accomplir.

	

		

		
4. La rebelle et la loyale


		Il est presque midi quand nous arrivons au poste.

		– On déjeune ensemble ?

		– Pas aujourd’hui. J’ai d’autres projets, réponds-je. Un autre jour, peut-être ! À tout à l’heure !

		– Comme tu veux, mais n’oublie pas ton rapport. Tu as pris des notes, je crois ?

		C’est un coup bas. Je m’apprête à répliquer vertement, mais son sourire me désarme : c’était une pique et après l’interrogatoire que je viens de lui faire vivre, c’est de bonne guerre.

		 Il faut vraiment que je me détende ! 

		Même si, autour de nous, personne ne la remarque, cette complicité nouvelle me fait du bien. Nous formons une équipe.

		– Tu l’auras en fin de journée, répliqué-je, en lui rendant son sourire.

		Je cours jusqu’à l’arrêt de tramway le plus proche et saute dedans juste avant qu’il ne reparte. Ce n’est pas le moyen de transport le plus rapide en ville, mais c’est de loin celui que je préfère. Je me faufile au milieu des touristes pour accéder à la plate-forme arrière. J’adore observer les gens dans les rues. À cette heure-ci, tout le monde se presse pour acheter à manger aux food trucks ou pour trouver une place au restaurant. Il faudra que je pense à prendre un sandwich. Pour l’instant, je n’ai pas faim.

		L’image de Bruce Willington ne sort pas de ma tête. Maintenant que je suis seule, j’ose repenser à la sensation de vertige que j’ai ressentie quand nos yeux se sont croisés. Je n’avais jamais connu cela face à quiconque auparavant. Cet homme est très beau, c’est indéniable.

		Les yeux mi-clos, je laisse les sensations m’envahir : d’abord la douceur de sa paume sur la mienne quand nous nous sommes serré la main. Le contact quasi électrique que j’ai ressenti alors m’a traversée de part en part. Ses yeux aussi m’ont donné l’impression, à plusieurs reprises, de pénétrer au fond de ma tête. Est-ce pour cela qu’il lit si facilement en moi ? Je l’ignore. Par contre, j’ai été frappée par la sensualité qui émane de cet homme : sa démarche féline, son déhanché qui m’attire comme un aimant, son corps parfait sur lequel je meurs d’envie de poser les mains…

		Non mais qu’est-ce que je raconte ? Bruce Willington n’est pas un homme lambda : c’est un témoin dans ma première enquête de terrain ! Je ne peux pas me permettre ce genre de pensées déplacées !

		Le « ding-ding » du tramway me ramène à la réalité. J’ai failli rater mon arrêt.

		Témoin ou pas, il me tourne la tête !

		Une vingtaine de minutes plus tard, je passe la porte d’un grand bâtiment sur trois étages, situé au milieu d’un grand parc un peu en dehors de la ville. L’endroit idéal pour une maison de repos.

		Une hôtesse d’accueil me sourit dès mon entrée.

		– Bonjour mademoiselle Connors !

		– Bonjour Linda. Tout va bien aujourd’hui ?

		– Très bien, merci.

		Je traverse le grand hall et m’engouffre dans l’ascenseur direction le troisième étage. Ma sœur Elsa y vit depuis déjà cinq ans, depuis son accident. Chaque fois que je marche dans le couloir, je compte les jours : cela fait plus de soixante mois que je viens ici rendre visite à ma jumelle.

		Je frappe à la porte et entre sans attendre. L’odeur des fleurs coupées me saisit dès l’entrée. J’ai tout fait pour que ma sœur ne se sente pas à l’hôpital, quand nous avons appris qu’elle allait rester ici longtemps : elle reçoit de nouveaux bouquets plusieurs fois par semaine, j’ai mis des photos pêle-mêle sur les murs et son lit est recouvert de ses peluches préférées. J’ai vraiment voulu qu’elle se sente dans son univers. C’est important. Elsa est assise sur une chaise et fixe le poste de télévision qui diffuse une série médicale.

		– Salut ma puce ! Encore des blouses blanches ? Tu n’en as pas assez ?

		Elle me sourit mais ne dit rien. J’ai l’habitude. Je m’active en babillant :

		– Comment ça va aujourd’hui ? Le déjeuner était bon ?

		Elle hoche la tête, tandis que je change l’eau de ses fleurs. Je vérifie qu’elle a assez de vêtements propres et m’assois enfin à côté d’elle.

		Contrairement à moi, ma sœur a les cheveux très longs. Même si nous sortons souvent dans le parc, son teint reste pâle et ses yeux sont cernés. Je la trouve un peu faible aujourd’hui. A-t-on dû augmenter sa dose de calmants ? Je jette un œil sur la feuille de soins : la nuit s’est bien passée. Sans doute est-elle simplement fatiguée.

		Même si nous sommes jumelles, Elsa et moi avons des caractères très différents. Je me suis toujours trouvée un peu trop calme et réservée, par rapport à mon exubérante petite sœur. Je suis l’aînée, de quelques minutes seulement, mais tout de même ! Quand nous étions petites, c’est toujours Elsa qui nous entraînait dans les bêtises les plus insensées. Elle était la rebelle et moi, la réfléchie. Je me débrouillais pour nous éviter la punition. En grandissant, nos deux personnalités se sont affirmées, sans jamais s’opposer. Je sortais avec les bons élèves, quand elle n’était attirée que par les mauvais garçons. Notre père a fait de son mieux, mais Elsa ne lui a pas simplifié la tâche. Il nous élevait avec des règles strictes, qu’elle prenait plaisir à détourner, quel qu’en soit le prix. Je crois qu’elle a tout fait pour le rendre fou : elle fumait de l’herbe en cachette, séchait les cours… Il a même dû aller la chercher au poste, un soir, alors qu’elle était complètement ivre. Nous n’avions que 15 ans !
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